
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tarifs : 12,5 € et 9,5 € - spectacle en abonnement 

Et 19 €, tarif sortie famille (parents + x enfants) 
Renseignements et réservations : billetterie du Théâtre, du lundi au vendredi de 14 h 30 à 17 h 30 et le 
vendredi matin de 9 h 30 à 12 h 30, ou au 05.49.66.39.32.  

Locations : Réseau Ticketnet : AUCHAN, CORA, CULTURA, E.LECLERC, VIRGIN MEGASTORE, LE PROGRES - 

www.ticketnet.fr - 0 892 390 100 (0,34€ TTC/Min.) 

Plus d’infos sur : www.myspace.com/theatredethouars et www.theatre-thouars.com 
©Fotolia / photo : Gilles Puech 

Théâtre de Thouars 
scène conventionnée 

 

et la curiosité n’est plus un vilain défaut 

 
Mardi 11 et mercredi 12 mai 
20 h 30 à la salle polyvalente 

de Oiron (79) 
 
 

 

 

 

             



 

 

Cabaret pour la famille (à partir de 7 ans), d’après l’œuvre chantée de BOURVIL 

 

« Entrez Mesdames et Messieurs, entrez ! 

« Petit » « bal » « perdu », ces trois mots doivent bien vous trotter dans la tête ? Vous 
avez forcément dans vos souvenirs les images d’un p’tit bal qui fit le charme de votre 
jeunesse : la douce main de la voisine, sa taille fine, les « 2CV » ou « Simca 1000 » des 
copains… 

Il vous revient peut-être en mémoire les paroles de la chanson de Bourvil : « non je ne 
me souviens plus du nom du bal perdu… Ce dont je me souviens ce sont ces amoureux 
qui ne regardaient rien autour d’eux, ce dont je me souviens c’est qu’on était heureux, les 
yeux au fond des yeux… » (…) 

Mesdames, Messieurs, nous sommes dans un théâtre… Non monsieur, il n’y a pas de 
fauteuil. Absolument vous faites partie du spectacle. Vous voulez boire un verre ? C’est 
un rêve que nous allons vous servir… un bon cocktail avec un tiers de tendresse, un tiers 
de valse, un tiers d’accordéon et un tiers de bonne humeur ! » 

Extrait du livre de Christine Siméone 

« Carnet de Bal, l’aventure du petit bal perdu » - Editions L’Yonne en scène 

 

Trois comédiens-musiciens-chanteurs redonnent vie au répertoire de Bourvil. 

Pas de nostalgie, mais simplement le plaisir de redécouvrir ou découvrir des chansons dont on 

ne se lasse pas. Il faut dire que, bien qu’étant entré dans une salle des fêtes vous vous retrouvez 

installé, assis, attablé comme dans un vrai bistrot des années 50, avec des tables et le petit 

bouquet de fleurs au milieu… et puis trois zozos qui se la jouent au bar, façon canailles, c’est-à-

dire grand cœur avec du barouf autour. Et puis, ils se la jouent tellement qu’ils nous la poussent 

la chansonnette, genre Bourvil… 

 

Conception et mise en scène : Jean-Pascal VIAULT 

Décors : Jean-Marie PRIEUR 

Chant, percussions, service à table : Sylvain LUQUIN 

Chant, accordéon : Jacky LIGNON en alternance avec Philippe BORECEK 

Chant, guitare, basse acoustique : Didier CARON 

Production : L’Yonne en Scène (financée et soutenue par le Conseil Général de l’Yonne, la DRAC et la Région Bourgogne, ainsi 

que les villes de sens, Auxerre et Avallon). 

 



   la presse 
 
 
                       Journal Télévisé de 13 heures Jean-Pierre PERNAUT 
De la chanson avec un formidable spectacle actuellement dans les Hauts de Seine, destiné aux enfants, 
basé sur les chansons de Bourvil, spécialement adapté pour eux, il porte d’ailleurs le titre d’une de ces 
chansons « Le petit bal perdu » Reportage de Bernard GELY et Jean-Louis ALFERO. 
Le « Petit bal perdu » de Bourvil existe toujours, dans un bar reconstitué, les mots et les notes de Bourvil 
sont d’autant mieux perçus par les écoliers qu’ils sont eux mêmes sur scène avec les trois artistes. 
Plus exposés, de nos jours, à des phénomènes comme le rap et les ordinateurs la jeunesse d’aujourd’hui 
reste sensible à la poésie de Bourvil. Une poésie, de toute façon que l’on peut apprécier à n’importe quel 
âge.  
 
 
 
 
                            Comment redonner vie aux intemporelles chansons de Bourvil ? Avec des guéridons et des 
chaises de bistrot, un bar, une piste de danse, trois musiciens-chanteurs. Le metteur en scène Jean-Pascal 
VIAULT nous convie à une relecture musicale et théâtrale d’une œuvre délicieuse, entre histoires drôles et 
romances nostalgiques aux airs plus ou moins connus, plus ou moins sucrés. Quand se rallument les 
lumières, on est tout remué : ça guinche encore dans nos petites têtes ! 
 
 

 
 
 
                         Brigitte PATIENT et Joël SIMON « Tartines et Strapontins » diffusée le 6 avril 2002 
Trois musiciens – chanteurs nous entraînent à la découverte des mots et des notes de Bourvil. C’est un 
beau moment de séduction qui nous parle d’amours contrariés, de têtes de Turc à l’école… Ces tranches de 
vie, tour à tour sucrées ou salées, provoquent chez l’enfant, le spectateur, des questions. Toute la 
tendresse de Bourvil nous habite, dans ce spectacle, et nous invite au « Petit bal perdu » ou rire et 
nostalgie se côtoient. 
C’est plein de poésie et comme le dit Bourvil dans sa chanson du même nom que le spectacle, c’était bien, 
c’était bien au « Petit bal perdu » un spectacle à voir. 
 
 
 
 
                              Dominique BOUTEL (3 avril 2002) 
Le miracle du spectacle s’accomplit : un décor de petit bistrot frisant bon la nostalgie, une dizaine de 
tables avec bouquets de fleurs et bouteilles de grenadine, un accordéon, une guitare, la chanson, la gouaille 
aux coins des lèvres et c’est parti… Le petit bal perdu. Et même si les chansons de Bourvil ne parlent pas 
toujours de choses qui appartiennent à l’univers des plus jeunes ? Ce qui est bien ! 
Le spectacle est plein de tendresse, d’humour avec des moments vocaux plein d’intensité. Le jeune public 
qui emplissait la salle ne s’y est pas trompé, il a beaucoup aimé. 
 
 

 

 

 

 



 
 
 
 
                           Dans le cadre du Festival Chorus des Hauts de Seine 
Des morceaux de tendresse, dans un petit bar reconstitué, des musiciens chaloupent et s’approchent des 
consommateurs-spectateurs. Une espèce d’intimité s’installe. Ici on invite à déguster des couplets tissés 
d’amours contrariés, de maître d’école, de copains têtes de turc, d’année qui filent trop vite et surtout de 
petits bal perdus. Il ne s’agit pas de donner de la ritournelle à cinq sous mais d’offrir une poésie à travers 
ces chansons « bourvillesques » qui vous attrapent, vous chavirent et vous parlent au plus près de l’âme. 
Des morceaux de tendresse, de naïveté où les rires et les nostalgies s’empoignent et s’étreignent. Ce Petit 
val perdu ne pourra que ravir les jeunes mais aussi leurs parents. Les premiers y découvriront un univers 
magique, les seconds y songeront à ce fameux petit bal qui s’appelait, qui s’appelait… 
 
 
 
 
 
 
                                    Véronique SELLÈS (mars 2002) 
Prenez donc place dans le cabaret du « Petit bal perdu », dans cet univers de gouaille pétillante et de 
douce tendresse. Et ça n’est pas que pour les enfants, le monde de ces trois là. Mon premier est patron de 
bistrot, mon second à une mine de chien battu, mon troisième à de la classe, mon tout :  des mots d’amours 
contrariés qui s’effilochent, des mots bourdonnés à l’oreille, des mots criés en direction de la mariée dont 
la destinée fatale n’est heureusement pas de vendre des crayons. De table en table le trio glisse et l’ultime 
éclat de rire de l’inimitable Bourvil ne suggère rien d’autre.  
 
 

 

      

 

 

 

 

 

 

 



Extrait de presse du journal « Le Devoir » - Québec 

 

« Le seul titre du spectacle suffisait à titiller agréablement l’œil dans le livret de la 
programmation des Francofolies : Le Petit Bal Perdu de Bourvil. « Cabaret pour 
enfants à partir de sept ans et leurs grands-parents… » Ça ne pouvait pas faire de mal. 
On a été voir. Un patron de bistrot bourru (Sylvain Luquin) nous attendait à l’entrée du 
Salon Bleu du Casino, qui n’était plus du tout le Salon Bleu mais un bistrot. Avec des 
tables et des chaises de bistrot, un zinc de bistrot et une petite estrade de bistrot avec 
deux zigs, un petit à gros nez rouge (le rouge qui tache) qui semblait avoir le vin triste 
(Michel Nourry) et un grand pas loquace à moustache mince et sourcils épais (Didier 
Caron), qui tenaient respectivement un accordéon et une guitare. 

En un instant, on était chez Bourvil. Mieux, dans un petit théâtre en forme de comédie 
musicale émaillée des chansons de Bourvil. Avec des personnages qui lui ressemblaient 
un peu mais pas trop. Pas du tout des imitations : des caractères. Le patron était un peu 
le Bourvil énervé, l’accordéoniste un peu le Bourvil faire-valoir, un brin simplet. Et ils 
chantaient Le Pêcheur et Tatane et Les Crayons et Vive la mariée et c’était tendre et 
drôle et triste aussi. A toutes les tables, on chantait, on riait, on pleurait, on était pris à 
partie par le patron grincheux et on réagissait. Et on était heureux, je peux à peine vous 
exprimer à quel point. J’avais 7 ans et 42 en même temps, les yeux écarquillés, la bouche 
ouverte, et je chantais C’était bien et je n’en revenais pas à quel point c’était vrai, ce que 
disait la chanson. C’était vraiment bien. Et je me disais qu’il fallait à tout prix l’avoir au 
Québec, cet extraordinaire spectacle créé et mis en scène par Jean-Pascal Viault. Bon 
enfant mais jamais bête, engageant mais jamais racoleur, brillamment mené mais sans 
esbroufe, ce spectacle se teint sur la même corde raide que Bourvil, entre ridicule et 
pathos, entre tragédie et comédie bouffe, très exactement là ou la vie se trouve toisant à 
chaque instant bonheur et malheur. (…) Le Petit Bal Perdu, on y retournerait bien, parce 
que c’était vraiment le bonheur tout emballé, ce spectacle. Une heure vingt 
d’émerveillement absolu… » 


